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Jean-Jacques Rousseau et les femmes 
 
 
 
Rousseau: Le Contrat social 
 
"Si l’on recherche en quoi consiste précisément le plus grand bien de tous, qui doit 
être la fin de tout système de législation, on trouvera qu’il se réduit à ces deux objets 
principaux, la liberté et l’égalité. La liberté, parce que toute dépendance particulière 
est autant de force ôtée au corps de l’État ; l’égalité, parce que la liberté ne peut 
subsister sans elle." 
 
Rousseau, Émile 
 
Livre I 
 
A. "Dans l'ordre naturel, les hommes étant tous égaux, leur vocation commune est 
l'état d'homme ; et quiconque est bien élevé pour celui-là ne peut mal remplir ceux 
qui s'y rapportent. Qu'on destine mon élève à l'épée, à l'église, au barreau, peu 
m'importe. Avant la vocation des parents, la nature l'appelle à la vie humaine. Vivre 
est le métier que je lui veux apprendre. En sortant de mes mains, il ne sera, j'en con-
viens, ni magistrat, ni soldat, ni prêtre ; il sera premièrement homme : tout ce qu'un 
homme doit être, il saura l'être au besoin tout aussi bien que qui que ce soit ; et la 
fortune aura beau le faire changer de place, il sera toujours à la sienne." 
 
B. "Depuis que les mères, méprisant leur premier devoir, n'ont plus voulu nourrir 
leurs enfants, il a fallu les confier à des femmes mercenaires, qui, se trouvant ainsi 
mères d'enfants étrangers pour qui la nature ne leur disait rien, n'ont cherché qu'à 
s'épargner de la peine. Il eût fallu veiller sans cesse sur un enfant en liberté ; mais, 
quand il est bien lié, on le jette dans un coin sans s'embarrasser de ses cris. Pourvu 
qu'il n'y ait pas de preuves de la négligence de la nourrice, pourvu que le nourrisson 
ne se casse ni bras ni jambe, qu'importe, au surplus, qu'il périsse ou qu'il demeure 
infirme le reste de ses jours  ? On conserve ses membres aux dépens de son corps, et, 
quoi qu'il arrive, la nourrice est disculpée. 
 
Ces douces mères qui, débarrassées de leurs enfants, se livrent gaiement aux 
amusements de la ville, savent-elles cependant quel traitement l'enfant dans son mail-
lot reçoit au village  ? Au moindre tracas qui survient, on le suspend à un clou comme 
un paquet de hardes ; et tandis que, sans se presser, la nourrice vaque à ses affaires, le 
malheureux reste ainsi crucifié. Tous ceux qu'on a trouvés dans cette situation 
avaient le visage violet ; la poitrine fortement comprimée ne laissant pas circuler le 
sang, il remontait à la tête ; et l'on croyait le patient fort tranquille, parce qu'il n'avait 
pas la force de crier. J'ignore combien d'heures un enfant peut rester en cet état sans 
perdre la vie, mais je doute que cela puisse aller fort loin. Voilà, je pense, une des plus 
grandes commodités du maillot." 
 
C. "Non contentes d'avoir cessé d'allaiter leurs enfants, les femmes cessent d'en 
vouloir faire ; la conséquence est naturelle. Dès que l'état de mère est onéreux, on 
trouve bientôt le moyen de s'en délivrer tout à fait ; on veut faire un ouvrage inutile, 
afin de le recommencer toujours, et l'on tourne au préjudice de l'espèce l'attrait 
donné pour la multiplier. Cet usage, ajouté aux autres causes de dépopulation, nous 
annonce le sort prochain de l'Europe. Les sciences, les arts, la philosophie et les 
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mœurs qu'elle engendre ne tarderont pas d'en faire un désert. Elle sera peuplée de 
bêtes féroces : elle n'aura pas beaucoup changé d'habitants." 
 
D.  "Voulez-vous rendre chacun à ses premiers devoirs ? Commencez par les mères ; 
vous serez étonné des changements que vous produirez. Tout vient successivement 
de cette première dépravation : tout l'ordre moral s'altère ; le naturel s'éteint dans 
tous les cœurs ; l'intérieur des maisons prend un air moins vivant ; le spectacle 
touchant d'une famille naissante n'attache plus les maris, n'impose plus d'égards aux 
étrangers ; on respecte moins la mère dont on ne voit pas les enfants ; il n'y a point de 
résidence dans les familles ; l'habitude ne renforce plus les liens du sang ; il n'y a plus 
ni pères ni mères, ni enfants, ni frères, ni sœurs ; tous se connaissent à peine ; 
comment s'aimeraient-ils  ? Chacun ne songe plus qu'à soi. Quand la maison n'est 
qu'une triste solitude, il faut bien aller s'égayer ailleurs. 
 
Mais que les mères daignent nourrir leurs enfants, les mœurs vont se réformer d'elles-
mêmes, les sentiments de la nature se réveiller dans tous les cœurs ; l'État va se 
repeupler: ce premier point, ce point seul va tout réunir. L'attrait de la vie domes-
tique est le meilleur contre-poison des mauvaises mœurs. Le tracas des enfants, qu'on 
croit importun, devient agréable ; il rend le père et la mère plus nécessaires, plus 
chers l'un à l'autre ; il resserre entre eux le lien conjugal. Quand la famille est vivante 
et animée, les soins domestiques font la plus chère occupation de la femme et le plus 
doux amusement du mari. Ainsi de ce seul abus corrigé résulterait bientôt une réfor-
me générale, bientôt la nature aurait repris tous ses droits. Qu'une fois les femmes 
redeviennent mères, bientôt les hommes redeviendront pères et maris. 
 
Discours superflus! l'ennui même des plaisirs du monde ne ramène jamais à ceux-là. 
Les femmes ont cessé d'être mères ; elles ne le seront plus ; elles ne veulent plus 
l'être. Quand elles le voudraient, à peine le pourraient-elles ; aujourd'hui que l'usage 
contraire est établi, chacune aurait à combattre l'opposition de toutes celles qui l'ap-
prochent, liguées contre un exemple que les unes n'ont pas donné et que les autres ne 
veulent pas suivre." 
 
Livre V 
 
A. "Dans l'union des sexes chacun concourt également à l'objet commun, mais non 
pas de la même manière. De cette diversité naît la première différence assignable 
entre les rapports moraux de l'un et de l'autre. L'un doit être actif et fort, l'autre 
passif et faible: il faut nécessairement que l'un veuille et puisse, il suffit que l'autre 
résiste peu." 
 
B."Élève de la nature ainsi qu'Émile, elle [Sophie] est faite pour lui [Émile] plus 
qu'aucune autre ; elle sera la femme de l'homme. Elle est son égale par la naissance et 
par le mérite, son inférieure par la fortune. Elle n'enchante pas au premier coup 
d'œil, mais elle plaît chaque jour davantage. Son plus grand charme n'agit que par 
degrés ; il ne se déploie que dans l'intimité du commerce ; et son mari le sentira plus 
que personne au monde. Son éducation n'est ni brillante ni négligée ; elle a du goût 
sans étude, des talents sans art, du jugement sans connaissances. Son esprit ne sait 
pas, mais il est cultivé pour apprendre ; c'est une terre bien préparée qui n'attend que 
le grain pour rapporter. Elle n'a jamais lu de livre que Barrême et Télémaque, qui lui 
tomba par hasard dans les mains ; mais une fille capable de se passionner pour 
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Télémaque a-t-elle un cœur sans sentiment et un esprit sans délicatesse ? O l'aimable 
ignorance! Heureux celui qu'on destine à l'instruire! Elle ne sera point le professeur 
de son mari, mais son disciple ; loin de vouloir l'assujettir à ses goûts, elle prendra les 
siens. Elle vaudra mieux pour lui que si elle était savante ; il aura le plaisir de lui tout 
enseigner." 
 
 


